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~ombattre toutes les ini;:6s ; dfüuire r toutes les inégalités sociales ; lutter sans 

1 
trève jusqu'à l'insta~ration d'une Société !/­
où, par l'égalité de tous les individus, la 
liberté n 'étant plus un vain mot, l'humanité 
entière vivra harmoniquement. Tel est le dl. 
but que poursuivent les anarchistes. 
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LB GnltB ÙB~ Mort~ 
JI para it q11c l'anlir lérirali sme csl aujour­

d"h u i il son apogt'•e. Les cilés induslriclllcs, 
conquises pour la plupnrt aux idé1•s socia­
li stes, le:-. ha bitants s1• Larguent de ne pro­
fessC'r nuc11n culte. 

Cependa nt , si. ,·oulanl nous ren<11·e comp ­
Le,no11s passions quelques journées à la porte 
d'un eimeli i.• re d' une clc ces ,·illes, nou s n e 
larcl 1> rio11 s pas ü nous conrninc re que, sur 
dix enten e ni enl s , huit au moins Olll uu ca­
racli•re cléril'al. 

Oui , le prélenclu antieléri cal , qui passail 
ses journ1"es ~1 mangl' l' d11 curé, a élé r n­
Lerrt'.• clël'icrt f"cm lement, coJn me ses en fan Ls 
onl été ha ptisé8 el onl reçu tout cc qui s'a p­
pelll' << le" sacremenl s de l'église ». J>eul­
êlre bien toul cela n'a pas élé fail par 
conricti on . s'es l plulùl accompli pout· fa ire 
comm e :.\l. Toul le-:\Ionde; 111 ais, enfin les 
choses se passc nl ainsi. 

lnd•"pP111lamlll ent d!'s di\'l'l'S cultes rl'li ­
g ieux . il en existe un aulrc n on 111oins slu-, 
pide et non moins grplcsque : je \'CU X clire 
le culte des morts. 

Esl il ,ri en d 'a uss i s tupi de qu e cc q ui con ­
s iste ù res peclcr un cadawe en décom posi · 
lion. alo rs q u'il n· esl plus bon qu'il cm­
puan le r t (•ux qui l'approchent cl semer de 
nou,·ell es maladi e . 

Esl il ri en' d 'a u ·si g rotesque qu e <l'a ller 
en pèlerinage en un lieu où so nt enfoui s 
ce ux qui furnnl , mai s qui , aujourd 'hui, ne 
peu\'l'nl faire que du guano. 

~'t·s l - il pas nauan l de cons laler les som­
mes dépe nsées pour le décorum de sépul­
cres, a lors qu e des viva nls manquent du 
s trict nécessaire. 

La mor' comm e Loos les autres cultes, 
1~s l une \'a c ex ploilalio11. 

l,a moi co mme Lous les au tres cultes, 
es t un e v ,; le hypocrisie. 

\'oyezrl'L hom 111 e q ui , au jourd' hui , pleure 
sul' la lomhe de sa belle- mèl'e, alors qu e du 
\'i rnnl cl ï eelle, il dés ira it sa pro 111pte rre­
rni son. H.rspecl de la mort! 

\'oyez<'(' type hu ppé, ui vi de on la rbin, 
port ant une co uronne aya nt comme ins 
c~ion : l< .\ 111 0 11 p1" re bien aim ('. ll<'grets 
élerncls. » Quelques jours avant la mor l de 
<'e pi·re /Ji1'11 aimé, csco mplanl l'h érilag·c que 
lui Jll'OC~Lrt'rai l celle mort, il méditait l'em­
ploi d'un poison pour une expédition ra­
pide. 

Lisez, gran~ sur l'e méw solée : cc Il fut hon 
t'po ux. llt>g rels éternel . » E\·iclemm cnl, 
c·esl il la dema nde cxprnsse cle l'épouse qu e 
re tll' inscripti on Cul fa ite; pourtan t, du \' i­
Yanl de cet t'.•poux - brute alcooli q tH' -
clic arai l reçu clc lui p lus cle coup:; q ul' cl e 
pi i·ce ·de <'PHI sous. Hespec t de la morl ! 

Toul .ri' 1H onde là pleure ou fa it semblant 
de plPun'r Je:; di ... paru ·. 

\'oiles noirs, rrè pes au chapeau el man 
ches. port{':-. pt'1Hlanl un laps de Lemps clé 
Lern1i né. montrent. parait il , q ue les morts 
leur f11rl'nl chers. 

~l t'nsongl' ! Hypocrisie! n roll'SC[lll' ! Tel 
esl h• culte ile la mort. 

Et. e1•111•1ulanl. des 1•sprits, · oi cli'>ant an 
tire li!!"ÏL'll\. rnn..,er\'enl pour ce cull<' tout 
CP qu'une rt>ligion e\.igr tic sol l'l""Pecl. Bi 
gre, il nt' fprail pas bon all Pr ..;ur le pa..;sagl' 
d'un l'OIPl"l'l'llH'lll ... n<'ialislt'. lihrf' pen.;eur 
ou frn111· n1aron. l'i aux c·roya nts qlli, J'é 
:.:Ianti1H' rou~t· il la houlonnière .... nin•nl le 
~·orhil l ard c•om11H' lt's rlc\rira11x ... 11ivenl une 
prol·c:.;-.ion. clirl' ce qui' j'1"<'ris ici. ~lalhcur 

au profane. S 'il ne suliissa il pas le supplice 
dont moururent le clH'n11ier de La Barri' ou 
.Jean JI ur:;s, ses côtes, pend anL longt e111ps, 
se resse ntira ient de ·!'oups déli\Tés au si 
copieusemesl que pieusemeol pa r les fidèles 
du culte des morts. 

Comba llanl toutes les relig ions, celle de 
la lll OL'L ne doil pas nons ind iliérer .. \. cha­
que occas ion , [aisons-t'n rr 1narqu r la s lu­
pi<li lé. 

NOUS ÉVOLUONS 

Ou ( ! :\ous r eoons cl 'en 6cha pper une 
bell e, pa raîl il. Pour un peu nous n 'a \'ions 
pas de minisli•l'e ~1 prése nter il la ren trée 
des rncances pa rl ementaires, ca r nos par le­
me1Haires élaienl en Yacanccs. J ugez cloue ! 
Après avoir acco mpli des LraYaux auss i pé­
nibl es que ceux qu'il s fon t, .il est bi en jusle 
qu 'il se reposent (liuil mois par a n à vingl­
cinq fran cs par jour). ~·es l ce pas, M. \'o­
lard ? 

Or don c, gn\ce iJ Clemencea u, la Cha m· 
hre aura un mini slèrr ~1 sa renlrt'.-e, cc qui 
lui permellra, <'Il ronnais~<l ll l'l' cl !' cause, 
d'enrnyer .les coIHl11lGau<cs aux famill e.., 
des \'ic li111 es du L111in el des 111in islres pour 
discourir sur les lombes. 

De plus, nous a von · le bonheu r de possé­
der uu mini slère du lrtiYai l cl de 1'11yg·ièn e. 
<;'a, c·e t du nouYeau. Cc travai l des travaux 
esl confi é it \'iviani , un ocialisle non !lnifié. 
C'esl .Jaurès qui en fail un nez. 

Enfin , grùce à cc minis tre, les Lra ,·ailleurs 
ne trnraill cronl plus qu'il la gui e cle leurs 
patrons. 

Nous évoluons, nous évoluons . 
P ERPL EXE. 

EnnATt.: ~r. - Dans notre précédent nu­
méro, clans les .llélanges et Docume11ts , un~ 
erreur typogra phique a fa il inte rposer des 
signa lnres. Sa in t Dazil e le-Grand dern il ÎL­

gurel' ava nt cc.qui esl cle F1\11clo 11 . 

L'ANATOMIE 
Dli 

PARTI OUVRIER 
.\ quelles s ing ulières méprises ne do il 

pas <lutiner lieu l"é trange abus des mols 
µrovcnanl d'u n ,·ocahulai rc qui 1ù1 pas la 
même signifrcalion pour Lou ·'? 

Qui dit ouHier oppose trarnill eur; c·esl 
du moins J'acce plion ia plus us ilt'l'. 

Eh bi en! ,·oil it des braves gens qu i s ï ­
ni ag inenl fa ire œu H e 111 ér iloire en séparanl 
leur cause de cell e de leur fri•res 1lour 
constituer une pl'l ile 11at io11 clans la gra nde. 

cc \'enez ü nous. d isent il. ; ado ptez notre 
(l'etlo, nos formule . notre liturgie; éH'f'PP 

Lez do<' ilemen l nol rl' d iscipline; c·oncou rez 
à nos sou..;cription::. ; nomlllez nos C'andi­
da ts; sinon Haca el .\ nal)1i•me. » 

))'après ce heau système, n'est pa consi­
dé n\ conrnw ounier le premier lrarnilleu r 
\'eDU qui ~e lllOllll'e réfractai re. il J"cm l.>l'i 
gademenl. 

:.\lai les pro111oll'ur:o; 1lu parti. il l'aide 
d'un talisman, dont iJ.., po,.; ... i.'clent le "e('rcl, 
\'Ou:, métamorphosent en ou\ï'il'I'!' de" indi · 
vidus qui n'ont jamai ... ,.é<'11 que dn lr<nail 
d'autrui, tl'ls qui• de.., L'Pnli<'rs. cles prnp!'ié­
Laires. des exploiteur ... .i·p ... r]a,·p.., noir.., ou 
blanc:-.. des prolt'·tairc" enrichis Pl ck-; ou· 
\TÏl'r .... qui romlr:iienl hien ce-..s1'r d1' Jï·trc. 

C'l'..,l par ee pro<'é<lé !jll'' frt n• liorenllot. 
pour pouYoir nHlll!.?:t'I' ~ra"' Il' YendrPdi l'll 

sÙI '1; de <'Oll..,C'it'nCl', liapli ... ait <'al'[)C, le.., 
~L 11... ulcnt ... dê,·olu ... à :} cm ... unlité: 

:\ '1•st-il ]Jas (a \·er· le d icli onna ire cl la ré 
rnl uli on) cl es accu mm oclemen ls? 

On cite mè tn C', parmi les adeptes les plus 
fa meux <.lu pa rti. des ex poudencl«~ urs du 
rég ime parlem enlai re, des ex-co mpleurs tlu 
suJi rage uni rnr,.;eJ et jw•qu'à des renégats 
an a rchisles à q ui J'apostasie uc se111hle 
gufrp a mir porté préjudice . 

.\quel degré clr byza ntin isme Pl de chi ­
noiserie so111111 es nous tl onc descendus pour 
,que le public se laisse pre11dre à d e:-. appà ls 
auss i grossiers? 

11 ne s·agil pl us, en ellel, de sa m ir si les 
choses sonl ou non con fo rm es à la "éri te e t 
ù la j us lire, ma i..; seul ement s' il a plu de 
les th1cla rcr tell es aux fot'les lêles de l'a éro­
pagc qui s'a rroge le droit de régenlt' r l'opi ­
ni on. 
~·est·ce pas un de cory ph6es de ce pa11.i 

qui rnu la il qu·on llC se r\' il au i.>euple le so­
ciali sme q ue pa r Lnw ches comm e les me­
lons, dans la cra inte de lui occas ion nc1· une 
indigcs lion ? 

Le parti se cli sanl ou Hier (q u'il fau t bien 
se garder de con fo ndre a\'ec; le pal'Li des 
oun iers) a déjà subi lJ ien des \'a ria lions 
depui s l'époque de sa fo ndat ion , sa nscornp­
Ler les schis mes qui onl semé la di vision 
cl ans sps ra ngs. 

.\l'origine, il élail de mode de ll·admel­
lrc q ue des ouniers manu els ou se prélcn 
dan l tels. 

Mais le désir de la rece lle l'emporta sur 
Je fana tisme des sectaires, cl la barrière n e 
Larda pas ù s'ouY rir denrnl les institu teurs, 
les empl oy<'s, enfin devan t Lous ceux q ui 
s"oll'rnien l ii sc rvil' le pa r li, san que le mo­
li ( de ces décis ions pri ses à hu il clos da ns 
le:. 1.:énacles, ail ja mais Lran piré au-dehors, 
parmi les profa nes. 

La doctrine elle-même s'esl modifiée c) u 
loul a u Loul, sui rnn l les impulsions de l'es­
pri t public. 

Lors de ses premiè res apparitions, le so­
cialisme de Chabe t'l ne dépassait pas le ni­
\'eau de celui des (jarnicr Pagi·s el des Car 
nol q u'il prena it pour ses modèles. 

Ce n 'est que peu il peu cl pour ne pas 
perdre sa popula ri lé qu 'il en csl arri \'é, de 
Ill en aigu ille, iL ople r pou r le socialisme 
révolu Li on na i rc. 

1..;1 ranges g·uid es, on en co1l\·ienclrn , que 
1;es phraséolugucs, qui ahandonuenl ·ucces­
sive in cn l leu rs opinions pou r les mi eux 
confonuer ~1 cell es de la Iou le q u'ils pré 
tendent aYo ir mission d'éclairer 1 

.\u congrè~ tenu au l la\'l'C en 1880, l'idéal 
du pa rli en éla il encore ü l'organisation des 
cha mbres Sflld iC'aJes el des SOC' iélés profrs­
sionn ellPS, dont J'agcnl Buberel cl Lyon 
na is étaien t al or· les prophi·Les v11n érés. 

JI esl bon aus i cle ne pas oubl ier que les 
cand idats ourriers n'ont ohtcn u quelques 
.c;uccès dans Ier:; élections que g rùce ü J'ap' 
pu i des frac li olls in t1·an ·igeanles el ra<l i 
cales de la hourg!'oisic. à la "U ile de co111 
pro mi ·sions don t tous les détai ls n'onl pas 
élé p11hlié .... 

l>e ux Lcndan1·p.., bil·n distinctes sonl il 110-

Ler dans la lactique du parli OU\TiPr, selon 
qu'il s'ag it du pn"-.enl ou dt> rannir, df's 
ehcfs ou cle.., simple~ ... uJdals. 

E~I ii q1wslion du pl'upl«' cht1h ]p..; futur ... 
conlingP nts? Lrs r.or1w1·s 011nicrs ne re­
culent deninl aur·une d1•.., ,·ioll'n1·c ... de la 
misP en "'"ènc el broienl clu rnug«' If' plus 
écarlall•; fe1t>; d 'a rlilit·1· dP la rhétorique, 
ulopir..: plus ou moith ri ... qul•e ... , rien ne 11•.., 
arn\11'. 

:.\ lab, d1• ... qu il -:a~il du pré ... eut, iJ.., ... c 
montrent phi.. l'a ...... i..,. plu ... lc'rre il lPrrc , ne 
tHI\ igncul plu ... dan ... le.., ré"i111h de l'c·n1py 
rée cl ionl c·on\l'l'!.!«'f' lo11le ... lt•.., forc·c-. pro 
lélaricnne ... rer ... la conq11Nc du JHHl\'oir 
par Je ... mandariu ... clc l'Eht àlajor. 

lis disent, à la vérité, qu'ils ne son! que 
le prèle nom d u prolt•larial. mais cc su b 
ler(uge n e 1 rompe que ceux qu i consenlenl 
~1 l'êlrc. 

Ah 1 ce n 'l'st pas eux que l' un accusera de 
manquer d 'intel ligence cl·<le sens praliqur 1 
lis en onl i1 rerenclre. 

L'ardeu r avec laquel le ils brigucn l la 
possession des avantages sociaux, décèle les 
ùpres con vo itises qui les clévorcnl. 

Quant à la masse, elle semble avoir adopté 
la devise si con nue du perruquier: 011 1·a 
sera fjl'atis demain. 

Le peupl e doi l a,·o i t· la patience d'all1'n 
dre, ma is les chefs sont pres. és de jouir; 
a uss i Loule la vitalité du parti se r éduit elle 
a u machinisme éll'l·toral. 

En Yérilé, je yous le d is, ce gens lü sonl 
Lrès fo rts, cc n' csl pas ü eux que l'on ferait 
prend re l'ombre pour la proie. 

Les prêtres cxploilcnl la créclulilé des 
s imples en prêchanl l'égalité devanl Dieu, 
surloul après la mort. 

Les bourgeois qui cmhoilent le pa aux 
bonzes, préco1iiscnl à leur Lour l'égal ité de· 
vanl la loi. .\h ! Je hon billet! 

Les leaders du pa rti ouvrier qui Conti 
nuenl le mème co mmerce, nous fonL esp6 
rPr l'égalité de\'anl la HéYoluLion sociale! 
Pour quelles calendes? /Jone Deus! 

Mais ces :\le ieurs, cl!ldaigncux <le cc rc 
pas fruga l, prennent les devants el, plus 
pressés, mcllent les premiers, comme .Ju­
das, la ma in au plat électoral. 

11 s'a(fichcnl en parti cle gouvernement el 
alleclenl les all ures hautaines el autoritai­
res dl's dit'igeanl de Lou Les les époques. 

Ga mbetta mellail ~1 toutes sauces la llé 
\'O lu lion frança ise. 

Au de meuranl, lïnslrumcnl du parti ou­
vrier n'es l mèmc pas ü la hauteur de celui 
des Con ve ntion nels, il retarde de plus cl 'uu 
siècl e. 

Tou t bou rgeois qu'ils élaienl, les :\Ionta 
Lag-na rùs avél icnl décréLé la sOU\'Crainelé 
c//'ectire d u peuple, qui devail s'excl'cer par 
lïni lialive, la dél ihét'alioncl le Yole su r les 
lois, c'esl il dire sur toutes les questions 
cl 'i nLert\t co mmun. 

11 est \' l'ai qu'ils laissa ient subsislel' en 
même temps la propl'iélé cl J'aulol'ilé; ce 
qu i devai t inéYilablemenl annuler J'elîel cle 
leu r bonnes inleulions; mais, apd·s loul, 
ils n·a ,•aienl pu tirer parti de J'expérieuce 
acquise pa r leurs de c·cndanls qui auraieul 
cl ù, au moi ns, ne pas l'elomber dans le!:> 
mètn('S errements. 

En laissa nl de côté les bali\'Crnes du prn 
g ramm e, q ui n'existe que pour la réc1<111ll', 
loul se récl ui l, en dern iiore aualyse, pou1· la 
Fédéra ti on des socialistes de France, il la 
prHlique du sufîrage uuiv<'t'S<'I (If• \'Ole sur 
les noms des candidats) Lcls que IPs CJIJH' 

mis les pl u, inn'.·tèrés du peuple l'onl oq.;-a 
n isé. 

Les ~l ontag-nanls acceplaicnl le \'OLP sur 
les choses; ib Jais~aient loull' latiluùr it la 
masse pourcléfairc les <·on ventions soei<il<'s. 

Les fécléralisL1·.., de no~ jours lui POlèvPnt 
même celle dernière ressource en lui illl · 
posant un 11rogrnm111<' tout fail, qui con­
li en l, c;uivan l eux, l'alpha et 101111"ga de 
Lout1•s les JH'rfeclions. 

Les d ir igeants du parli ouv1·ir.r ti«:n1H'nl 
absolumenl a jouf'l' 11• roi<· de l'ro\'idcn1·c 
au pelil pied; 111ai le peuplP JJ(' vit pas 
sculc11wnl flp forrnules cl d1• discotll's. 

C<•s ~ll·ssil!Ul'S sonl rPstés i1 la t/11:orir· tfu 
lion J/ailrr', el ils 11e rec.-oi\••nl rie11 de plus 
]Jralirrue quP de n1ir l1•s prolét:lin· crmihnt­
//'l' f"ollcmr11l 110111' /1• choir r/ros lyra11.~. 

::\011 .... n1ili1 ran1e11és il la ... pn iludc volo11 
Iain .. r.·e.,l loujours la fable <111 f'lwrnl qui, 
JJOUJ' '" \"f'll;.!el' de ... Oil e1111c111i, 111·1·nr<•I it 
1 lro111111e cl«• lui 111cllre la bride !'l le 11101·.., 
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dont il ne peu plus ensuite se débarrasser. 
C'est pourquoi le conseillers du parti re­

commandent de préférence à rétude des 
questions professionnelles où les meilleurs · 
experts s·égarent dans les détail et se ra 
petissent dans la lutte interminable des 
com pétitions per onnelles. 

Il s excitent dans le même but la convoi­
tise des corporations, notamment relies du 
bâtiment qu'ils incitent à l'adjudication des 
travaux publics. 

Ils ne s'inquiètent pas de saYoi r $Ur quel­
les bases s'opérerait la réparti lion entre les 
prétendus associés, ni ce que devaient pen· 
ser de ce privilège les au tres prolétaires 
qui, tout en étan t exclus, le garantiraient 
au moyen de leurs privations. 

Ils n "ignorent cependant, ces docteurs 
ès -science sociale, que toute réforme par 
lielle, qui ne profile qu·à une partie de la 
population, au détriment du plus grand 
nombre est une insu lle à la Révolution qui 
n'admet pas de privilèges, ni de partis. 

Ne sait-on pas que les ouvriers, devenus 
patrons, deviennent les plus féroces des 
exploiteurs? 

Concluons donc : 
Le programme du parti ouvrier, en dépit 

du mirage de ses formules, ne con ti ent 
qu'un seul article de bien positif ; c'esl ce­
lui qui est relatif à la conquête des fonc­
tions publiques par les mandarins. 

Tout le reste n'est que trompe l'œil , pa­
rade et mystifica ti on. 

De plus, pour arriver à ce résultat, le 
parti se contente parfaitement du suflrage 
universel, tel quïl a été réglementé contre 
le peuple par ses ennemis invétérés. 

Le parti om'rier est un pàrli Iermé, mo· 
mifié, cristall isé. Sous des apparences po­
pulçüres, il cache une œuvre de contre·ré­
\•olutîon et de réacdoiL 

Ll a Je cy ni me de sïntituler parti de 
conquête et de gouvernement ; c·est tout 
dire. 

Cette habile organisation des forces ou­
vrières est tout simplement une société 
d'assurances mutuelles entre Jes assoifTés de 
pouvoir et cl"autorilarisrne avec l'appui dé· 
sintéressé mais inconscient des lranil­
leurs; c'est une pépinière de cand idats, 
fabrique d"oppresseurs futurs, une manu· 
facture de moules à fétiches. 

Elle constitue une puissance incontesla­
Lable entre les ma ins de ceux qui en ont 
pris la direclion, parce que , avec des appé" 
tils quïl faut sa ti sfai re à tout prix , on ar-
riYe toujours à un résullal. . 

La masse verra, avant qu·il soit long­
temps, si ce résultat dena être porté à son 
actif. 

Les adeptes sincères, qui ne c.onvoitent 
aucun avantage exclusif et ne dés irent que 
le triomphe de la Révolu lion· cm profit de 
tous SA:'\ EXCl!:PTIOX, ne tarderon L pas à être 
désillusionnés. 

Ils verront qu'en croyant travailler à J" é ­
mancipation sociale, ils n·ont fait que prè· 
ter la main à f édifica tion de l'aristocratie 
la plus oppressive qui ait écrasé les hom­
mes depuis l' origine des sociétés, si Loute· 
fois celte oligarchi e ouvrière ne rencontre 
pas d"obstacles à son établissement. 

En attendant, les parleurs à la langue do· 
rée se fa uCilen t clan les rangs cle labour· 
geoisie, sous le prélex.te de mieux défend_re 
les intérèls de leurs co mmet tan ls. U1, 1ls 
tirent <le brillants feux d·a rliflce oraLoires 
au plus n-rand ébahissernenl de la galerie, 

b l" qui s·es l conLenlée. jusq u1 ci, de ce tte a 1· 
menlalion peu subslantielle. 

ans dou te, les lraYailleurs compren· 
dronl quïls ont (ail fausse rnute en tirant 
les marrons du feu pou r les Bertrand du 
parti ouvrier ; niais que de L~mps perdu 
pour le triomphe de la H.évolut1on 1 

.\:nhrn. 

LE CONGRES D'AMIENS 
Les syndicats français ~volu e~t prodi­

gieusement ,·ers le rév~lul1~n~iar1sme el le 
fédérali sme. li faut avoir su1v1 les travaux 
des congrès de ~lontpellier , Bourges et 
Amiens pour se rendre corn pte de celle 
orien Lation marquée toujours plus forte· 
ment dans chacune de ce troi étapes de la 
marche synd ieale . . . . . 

En 1902, runilé ouvnère est adm imslrn-
ti remenl créée par la formation de l'org~ 

. ·onféde'1 .. 1l ré1)ondant à un besorn n1sme l ' 

incontestable. . 
Les syndicats, organisme~ de l utl~ eco· 

. e '"ont ·\ :\lontpelher. considérés nonnqu " , ' -
comme des cellule de la société future en 
o-ermination. 
0 La structure confedérale esl adaptée à 

cette préoccupation par le double jeu des 
Fédératioqs de métier et qe Bourses du 
travail, fonction~ prod ucli re~, répartitrices 
et admioistrati\·es que le monde du travail 
devra prendre à sa charge apres la rérnlu· 
Lion. Toutefois, au congrh de )lontpellier 
on nïndique pas, d·une faron précise. si 
cette rérnlution sera politique ou syndica­
liste, el on se contente de déclara lions in di· 
viduelles n·engageant pas l'ensemble du 
mouvemenl. 

Les circonstances pou sent alors le prolé­
tariat plus avant dans raclion ré\'Olution­
naire. L·action directe de\"ient ra , b, c de 
toutes les grèves; les moindres réclamations 
ouvrières provoquent resprit de révolte. Le 
syndi calisme poussé dans celle voie évite le 
danger qui tua le sociali me démocratique, 
il se vivifie à cette habitude de l'effort et 
cette sorte d'héroïsme prolétarien lui con· 
serve Loute sa Yigueur. En 190'1, le congrès 
de Bourges affi rm e plus résolument ridée 
révolutionnaire. 

Les syndiqués légalistes, réformistes et 
hostiles à la fonction nouvelle du syndica­
lisme tentent l'assaut confédéral et se trou­
vent écrasés d·une façon bien inattendue, 
par une volonté ounière fortement trans­
formée . Alors la méthode se précise, les 
militauls sen lent la nécessité d"engager une 
action d'ensemble qui sera la première 
occasion de prépa rer le prolétariat syndical 
à sa capacité révolutionnaire. 

La question des huit heures, conçue dans 
l' esprit de la commission de Bourges, pro­
voq ue en effet un courant nouveau et fait 
apparatlre de plus saines lultes. Ce n'est 
plus la mendicité syndicale auprès des pou­
voirs pour l'obtention d"une réforme à la­
quelle il Iaul se gardel'de prêter une vertu 
curative, c'est une gymnastique révolution­
naire conviant un plus grand nombre d"ex· 
pfoilés. 

Le mouve1uent du premier mai eu t toute 
la portée qu'on attendait de lui. 11 ne donna 
pas les huil heures à tous les travailleurs et 
ce fut heureux car alors l'effort eut subi un 
arrèt. il rendit plus acharnée la violence 
capitali ste, fit abandonner pa r nombre de 
syndiqués leurs cléplorahles habitudes d'in­
terventionnisme et délerm ina la corn pré· 
hension du grand drame révolutionnaire 
qui esl r·aboutir;;sante logique du syndica-
lisme: La grève g·énérale. · 

Conséquemment, l'antimilitarisme a fai t 
ces temps derniers des progrès sérieux. 

Au li eu de s'arrèter à la naturelle inter­
vention de l'armée capitaliste clans le 
grèves, les yndicalistes ont compri s quï l 
fallait ernpècher celle armée d'exister ou 
d"en fai re une auxiliaire révolutionnaire 
par la préparation clu proléta ire soldat au 
rôle qui lu i inco mbe. 

L'antipatriotisme est Je co mplément du 
syndicalisme et les organisa ti ons' confédé­
rées hésitent de moins en moins à se join­
dre au mouvement si ardemmen t sou tenu 
par les.\. I. .\. .el qui tend ù désarmer le 
capitali sme. 

Le congrès qui Yient de se terminer dans 
la cap itale de la Picardie a jeté un journou­
yeau su r la philosophie syndicalis te révolu· 
Lionnaire et il est bon de s ignaler immédia· 
tement quelles ont été ses manifesta ti ons 
principales. 

Tout d"abord , il im porte de marquerrac­
cueil résené à la proposilion du textile 
voulant établir des rapports entre le parti 
socialiste et la Confédé ra ti on. Ce fuL un vé­
ritable écra ement pour les auteurs, puis­
q ue ï :H syndicats sur un millier repoussè­
rent ce projet de mariage. 

li conrienl en toute jus tice de reconnai­
tre rependant qu e ce rote n 'a pas la signifi· 
calion libertaire que ron serait tenté de lui 
attribuer. 11 est mème regrellëible, à ce 
point cl e \'lie, que la div ision réclamée par 
le textile n'ait pas été acceptée, car la se· 
con de pari ie de la proposition Henard con 
tenail une affirmation nettement légali te 
qui n·eul pa relrou.vé contre elle les T2'~ 

mandats. 
GrilTuelhes vint, il est nai , apporter un 

ordre du jour, qui contenait une affirma­
tion formelle sur la grère géné rale et qui 
proclamait d"une façon très préci e le rôle 
transformateur du synclicali$me en dehor 
de toute immixtion politique ou philo o 
phique, mais les légaliste s'e mpressère~t 
de Je voler sous le fallacienx prétexte qu 11 
contPnait une garantie de la non alliance 
du comité confédéral avec les anarchistes. 

La yérilé est que les parlementaires ré­
formiste n'ont pas osé combattre cet ordre 
du jour pour ne pas en accentuer le carac 
Lère. 

II préfèrent le Yoter, par d iplomatie, 
évitant ainsi de souligner une défaite qui 

n'eut pa manqué a·être la plus belle affir 
mation clu congrè<:. caron eùl retrouYéassu 
rément un tiers ùe parlementaires contre 
deux tiers de réYolulionnaires. i cette 
expre.,c;ion n'e::.t pa-:: dan un rnte formel, 
elle e~l bien dans les fait . 

Sur rantipatrioti..;me. Yvetot ne résista 
pas au dé ir d·arnir une affirmation el pré 
sen ta un ordre du jour brutal ur la ques 
lion. 

L"es prit de cet ordre du jour e trouYait 
en contradiction aYec œllli que Grifiuelhes 
arnil fait adopter par 8.2'1 mandat et qui 
aYail eu un certain sens de neutralité en 
glissant sur cette question brùlante. 

Yvetot s'entêta el sou leva un incident 
cons idérable donnan L ù la manifestation 
qu' il recherchait une sign ification particu· 
li ère. 

En agissant de cette manière, aucun man 
dal ne pouvait s"éga rer da n un tel rnle qu i 
réunit '~88 voix soit la moitié des syndicats, 
310 votèrent contre, n volèrent blancs et 
t20 s'abstinrent. 

Ce vote a lui aussi, une signi fication con 
sidérable qui. n·a pas échappé à la presse 
bourgeoise laquelle ne peut di simuler son 
efiroi. · 

Il ne faut pas oubl ier qu·en repoussant 
tout rapport avec le bureau inlernatiom1l 
syndica l tant que la grèrn générale el l'an· 
timilitarisme ne seraient pas portés à ror 
dre du jour, le congrès a marqué suffisam· 
ment le mépris des parlolles et du chiqué 
qui satisfont encore les prolétaires des 
pays \'O isins. 

.\.près un rude assaut où Xie! s·en fait r a. 
vocal bien empressé du subventionnisme 
municipal, la conféreuc.:e des Bourses du 
travail a marqué sa préférence pour les 
unions départementa les qui ne subordon· 
nent plus le syndicalisme el sa neutralité 
aux mannes municipales ou départemenla· 
les. c·est là une orientation vers une auto· 
nomie sérieuse qui en dit plus qu'un ordre 
du jou r. 

Et maintenant nous allons voir ce que 
von t dire les intéressés . 

Que pense le Socialisle, journal officiel du 
parti unifié, de la défaite du texti le, lui qui 
disait dans son dern ier numéro : « Yiolence, 
sabotage, désordre organisé, sont les prin 
cipes les plus sacr~s cle nolre institution 
synd icale. La direction du milieu corporatif 
doit appartenir au parti socialiste. Si les 
syndical istes ne son t pas avec nous, il s 
se ront conlre nous. » 

Le congrès (L\.miens a dil quïl n·élait 
pas aYec eux. 

li a d it que r antipalriuti sme étai t professé 
par un peu plus d"u ne clem i douzaine d·a 
mateu rs de pa radoxes. 

ü éjü le Journal des /)ébats, ultra cap ilr1· 
lisle, cheche à afiaihli r. clans son numéro 
du lï octobre. la portée des résolutions 
pri ses par nous, en nou accusant de cc ja· 
louse r i\'alilé » a \·ec le..; social istes parle­
mentaires. 

Je gage quïl eut préfé 1'é rentente. 
Il ne faut pas prête r aux congrès des ver 

tus particulières el tout all enclre cl e Jeurs 
rntes, qu i n'ont pas la s ign ification de r es­
pril quï ls dégagent. ~lais il ne faut pas 
tomber dans rexcès contrai re, et bien it 
plaindre, qui prétendrait in ignifianle, la 
manifestation de lï":cole ~oyon. 

Elle dit notre iorce, notre faiblesse, no­
Lre cll'sir. 

Elle ne pouvai t dire autre chose. 
E. KLr::~1cnxs1u. 

LE SllFFBACf UHIYERSEL 
Pendant de longues années, les partisans 

de la démocra ti e (qui signifie gouve rne 
111 enl clu peuple) ont sou le1~u. que le su{î~·age 
un iversel est la source lég1tune du droit et 
le remède à tous le maux sociaux. 

Ouand tous auront droit de Yote, disaient 
i l s~ le peupleemerra au pou~?ir s~s a1:11is 
et fera triompher sa volonté. ::>1 les 10sl1Lu· 
ti ons que fonderont les élu~ du Y?le popu: 
Jaire ne seront pas parfaites, si ceux-ci 
trahiront les intérêts de leu rs électeurs, ces 
derniers n'auront qu·à s·eu prendre à eux­
mèmes, reconnaitre leur faute et voter 
mieux une aulre foi . 

~Ième, ajoutent les plu rad_ïcaux, pour 
plu de écurité on peul préco111ser la révo· 
cation du mandataire el établir le referen­
dum, ce qui signifie que les éle~teurs s?nt 
toujours libres de desll I uer leur elu et d en 
nommer un autre, et que les lois faites par 
les députés ne sont valables q~·après avoir 
été approuvées par un rnle direct du peu 
pi e. . 

~lais ce sullrage univer~el fut en vigueur 
àdi\·er:;e,., époques, dans presque tou. ~es 
pars civilisés, mème sous ~orme de pleb1s­
cit'e, qui est bien. le v?L~ chr~ct de tous ur 
une question determrnee; 11 fut donné 

comme une conquèledu peuple insurgti, ou 
comme rnnce. sion des \ainqueurs qui crn· 
rent utile de fortifier leur domination par 
une apparence de con entement populaire. 
En réalité, il ,ervil toujours à sanctionner 
toutes espèces d"u urpation ; il répondit 
Loujour aux dé irs de ceux qui aYah•nt le 
pouYoir en main. Le sullrage uni\'ersel 
fonctionne normalement depui • longtemps 
déjà en maints pays ; dans certains existe 
aussi le referendum et néanmoins le peuple 
continue à ètre e cl<H'e de la boul'geoisie, 
qui, pos édant eule le· riche, es soc:iales 
produites par le trarailleurs, ne se trouYe 
pas plu incommodée qu'auparaYanl. 

.\.ux démocrate pur::. et imples. Lombè 
en discrédit. se sunl uni les socialiste qui 
, e se qualillenl démocrates, et ceu:'l.·Ci, de 
même, prétendent Caire le bien de tous au 
moyen d·un gou\·ernemenl du peuple issu 
du suffrage universel. El partout on s·a­
gile pour la conquête de ce sulîrage-panacée, 
on "eflorce <l'allirer le tnlYailleur· par 
celle monslrueu e el men~ongèr1• allinna­
tion. c< Quand \'OU volerez, ce sera \'OUS 
qui commenderez. » 

Eh bien, non. Le sufTrage uni\·er el, quoi 
que invoqué pal' les ocialistes, ue sl'ra pas 
plus effi cace que lorsque les démocrntrs le 
proclamèrent. 

* * * 
Pourquoi le sulîrage unfrersel JÙl l il pas 

serri dan le pas é à rémancipalion du 
peuple? Pourquoi dan J'arenir en sera L il 
de même? 

Aux socialistes nous ne den-ion pas 
avoir besoin de rappeler reflet qu e produi­
sent les conditions matérielles sur .la men 
lalilé des individus, ni pourquoi les trnvail­
leurs ne peuvent 'émauci per politiquement 
sïls abandonnent le point de me écomique. 

Pour des socialiste -qui n·onl pa ces é 
de l"èlre - le suffrage uni\'er el pourrait 
tou t au plus servir pour organiser la société 
future; mais il devrait, avanl tout, èlre 
précédé de l'expropriation, faite révolution 
nai rement et de Ja mise à la disposition de 
tous des moyens de production el de Ioule 
la richesse existante. ll pourrait èlrc, pou r 
des socialistes autorila ires, la sanction clu 
drqit dans une société basée sur l"égalité 
des condition ; mais il ne pourra jamais 
être un moyeu pour sortir des condit ions 
présentes, non plus qu·un instrum ent cl'é­
mancipation. 

~lalgré cela, celle catégorie de socialistes 
réclame, aujourd'hui , le su fYrage uni\•ersel, 
comme moyen suprême pour conquérir 
l'égaJité économique et réaliser le socialis· 
me. Et .si eu quelque pay,;, ils pa1frnl de 
ré\•ol ut10n el peul èlre mème la pro\'Oquent 
el la seconcleut, cc n·est qu·à seule fin de 
conquérir le sufTrage unirnrsel, en pror la 
maul la république, ou penl·ètre rn sup-

, portant mème la monarchie, lü où le 
souverain, pourvu qu ' il puisse c.:011 ·erver le 
l1'ùne et sa liste civi le, se résignera il laissl'r 
au suffrage uni\'e1·sel pleins pouvoirs. Ce 
qui re\·ient à direqul', pour tout soriali-.111e, 
ils voudraient nous fai1·e accepter ll's condi 
Li ons politiques qui ex istent en Fra11cc•, en 
Suisse, et dans certaines parties dl' 1" .\111 t"• 
rique, lesquelles clepuis des années cl des 
sièdes n·oul pas élc\ capables d'<1rri\'er au 
socia lisme, ni mème de mellre un frein it 
l'accumulation capita liste ... pas mt!nH' ca 
pables d"empècher les massacres dl' tran1il 
leurs récalcitrants ! 

~~;. 
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Mais supposons nième quïl adril'nnc que 
des conditions favorables se r f'.•;tlisc•nt ùe 
façon que chacun puisse \'Oter librc11w11L l'L 
convenablement; su pposons la rérol11lio11 
sociale chose fa ite; Lous hén3flcien.L d"une 
indépendance économique absolue, ·ces 
nouvell es conditions ont éle,·é la mentalité 
de la masse, lP peu pie est i nslru i 1. LI' su [ 
frage unh·ersel, c·l'st ü dire le gouverne 
ment élu par le sulîrage univer-.<•1, s!'ra il 
impuis anl quand 11H'me, pour des raisons 
inhérentes i1 sa nature, à reprèsp11ter 11•s 
intérêts cle Lous et ù leur donner satisfac­
tion. 

Déj i1, avant to11t, le gouverne111c>nt «é lu 
par le peuple» n·esl en réalité élu que par 
ceux qui triomphent clans la halaille élec 
torale: les a11lres, qui peuvent èlre 11ne 
tri•s grande minorité el mème la majorit1~. 
restent sans représentant. Ce serait un 
rc\gi me dans leq uPl la majoritt\ légale (qui 
n·esl au foil majorité réelle que par hypo 
thè$e) aurait le deoit de r.0111111a11cler it 1<1 
rn ino 1·ité. 

Ce serait déjü une chose inacceptabl, car 
les minorités peu\'enl avoir raison aulanl 
si non plus que Il' majorités, el en tout ca" 
les droits de chaque indi\'iclu sont égale 
ment sacrés, soit que celui-ci apparliP11ne à 
la majorité ou i1 la minorité, soil quïl 
n'appartienne ni ù 1 une ni ù !"autre. Mais 
la réalité est encore pire. 

Les élus qui font la loi peuvc~nt Mre 
nommés par Ja majorité des élecleurs; mais 
la loi est faite seulement par une majorité 
cle ces élus, el de la sorte il en résulte que, 
la plupart du tPmps ceux qui appou,·ent 
une loi ne représentent qu·une minorité 
d"éle<.:leurs par rapport au corps élel'loral 
enlier. Donc, avec le système du suffrage 
universel, de même qu 'avec nïmporLP quel 
système de gouvernement rcprésenlalif. 
même en supposant que les élus agissent 
réellement selon la vol on té des élecleu rs . 
c·est toujour.s la minorité qui gouverne la 
majorité. Or, si la domination de la majo 
ri lé est injuste et tyrannique, la domination 
de la minorité e l encore plus injuste et 
dangereuse, d'autant plus qu·à trarers l'ai· 
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chin;ie de la _poli.liq ue ce n·esl certainement 
pas a.une mii:iorit c plus éclairée. plus pro­
gressiye, meilleure en un mol qu 'échoit le 
pou voir. Au contraire ! 

E, :\lALATEST.\. 

LES RAPPORTS INTERNATIONAUX 
AU CONGRÈS D'AMIENS 

Ques lion ca pitale, s' il en fut, intéressant 
au 1ilus haut pointle prolé tariat mondial. 

Apl'ès les importants déba ts qui \:iennent 
de se dérouler à .\miens, ce rtains camara­
des , sa ns dou Le, ne se montreront pas très 
sa tisfa its de la réso lution prise à ce sujet et 
le diron t. Quelque~-uns l'ont déjà proclamé 
avec une cerlai ne acri mou ie. 

Nous ne nous rangerons pas à leur avis et 
nous ne mériterons pas, malgré cela, les 
épithètes de dé. organisa teurs, de cis~ion­
nistes, etc. 

:\lais, avant toute chose, raisons un pas 
en arrière. 

Le comité confédéral avait décidé de ne 
pas se fa i re représente.r aux conférences 
internationales, parce qu'il avait demandé 
la mi Re à l'ordre du jour <le la conférence 
internationale d'.\msterdam des trois ques ­
tions: l'anti militari sme, le grève général e, 
la journée de huit heures, et que, apri•s avis 
des cen lres syndicaux étrangers, le secré­
taire international , G. Legieu, répondit par 
une fin de non recevoi r pou r de uxd cs ques­
tions. 

Yoilà d'où est ne la rupture. Refus de dis­
cuter les propof; itions de la C. G. T. El pour­
q uoi ? Es t-ce adm issible? Que les ad versai · 
res de l'ordre du jou r voté à Amiens vous 
l'expliquent un peu mieux ans se can ton­
ner dans une di sc ussion rcYèlant un carac­
tère de vexation q ui fer~a i t cr oi re cju'il n'y a 
qùe leurs tendances qui denaient prévaloir. 

:Maintenant , il est utile cl e prése nter ledit 
ordre du jour divisé en deux parties : 

l . - « Le cong rès, après avoir entendu 
les critiques et réponses sur le passage du 
rapport rela tif aux « rapports internatio­
naux n, approuve l'atti tude du comi té con­
fédéra l cl 'arni r momcnl ~rnément suspendu 
les relations avec le secré ta riat interna ti o­
nal q ui a refu sé d'inscrire à l'ordre du jour 
des conférences in lerna tionales, les ques­
tions de la g rève géné ra le, la journée de huit 
heures cl l'antim ilitarisme; 

» ll in vite le co mité confédéral à repren­
dre les relations aYec le secrétariat i11 térna­
tiona l en demanclan t à nou rna u 1 ïn.,,cri ption 
à l'ord1·e du jour des questions précédem-
ment refusées. i> P. DELESALLE .. » 

2. - Addit ion Pouget : 
« .\u cas où le secrétariat interna ti onal 

s·y refuse rait. s'abritant derrière la 111 otion 
adoptée à .\mstt' rcl am, do nt il ne \'Oudrait 
pas cl emander Lmn u la li on à la prochaine 
conîércnce, Je comité confédéral e ·t im·ité 
à entrer en ra pports direc ts a\·ec les centres 
nalionnaux a ffi liés , en ·passant par -dessus 
le secrétariat i nlcrn alio nal. » · 

Cn délégué limousin au congrè d"..\ 
miens, ad n'rsairc des deux tex tes ci de sus. 
prétend q ue le \'Ote émis est « la néga tion 
de Loule mé thode d 'orgH nisa li on. ~> Et pour 
justifier sa Lhl•se. rnici l'exem ple quïl 
cl ounc : 

c< Je suppose que denrnin un syndica t 
propose de mettre à l"ordre du jour d'un 
de se:. cong rès corpora tifs une ques ti on 
qu elle qu'ell e soit, et que les syndica ts fé· 
dér t'.•s , consultés, refusent de voir fi gurer à 
r orcl rt' du jour cette question . Cela Youdra­
t il dire qu e ce syndica t den a bouder, ne 
pas ass ister au congrès, c l essayer de fa ire 
Œ ll\'l'C pénétrante, d'amener à ses Yu es les 
cli\'er · syuclir als qui composent sa Fédé ra­
tion '? Je d i : non. n 

.\ notre tour , examinons le cas sur ce 
mèmc exemple. ~fo us disons : 

«l" n syndica t qui propose à sa Fédéra tion 
la mise à l'ord re du jour, pour son congrès, 
d"trn e que Lion q u ïl a fa it sienne, celle-ci n'a 
nullement besoin de co11 sul1er les sectio11s fédé­
rées pour saroi1· si elles con.~entenl à la porter ; 
elle n'a qu'à la mettre à /'ordre du jour sans 
plus de /ormalittî el , une fois le congrès ré1111i, 
libre aux déltîyutîs de la repousser; mais, aii 
moins, et en admettanl cette dernière !typo 
thèse, la discussion aura e1l lieu et il n'y aura 
pas eu étouffemen t. 

» Or, le syndical battit n'aura pas cl démis­
sionner, pui.~11 u 'on lui aura fai t l'honneur, le 
plaisir de discuter sa p1·oposilionet qu'il poiirra 
rct'omme11ccr les an nées suii?antes si bo1i lui 
semble. 

JJ Ayir autremeill est , sans aucun doute, 
faire œuvre de dirision. » 

C'e t exactement ce qui s'est passé pour 
Ja conférence in lerna lionale. Et q u ·on ne 

Yienne pas reproclier à la C.G . T. d'arnir 
« brisé lïn lerualionale u el aux cungre::-,.., i ~ 

tes d'avoir « pris une résolution ridicule 
dangereuse et malheureuse 1> . Le fau te' 
commises retombent ur la tète du secréta 
r ial international. 

Savoir tout ce q ue nous ·n·aurion pas 
entendu si la C. G. T. a\'ait eu la bêtise de 
ne pas mellre à l'ordre du jour du con1rrès 
d'Amiens la proposition d u textile? ;ous 
ne le disons pas, mais le lais ons deviner . 

El pour finir, q ue resle-L-il à fa ire? Ce que 
le cong rès a décidé. Continuer les relations 
avec nos ·camarade étranger , l'O mme au­
paravant, mais en ayant soin de ne pas mar­
cher dans les ténèbres &ï l pla it encore à un 
comité directeur d'é loulJer Ja voix de ceux 
qui veulent faire entendre au delà de toutes 
les fronti ères les conceptions fécondes d'une 
entente Yil'ile entre le peuples et redouta 
bles pour les diri geants et les cl asses privi-
légiées. Haoul LA FO:\D. 

ARRIVIS T ES ! 
Pour peu qu'on veuille se préoccuper de 

rechercher les ca use du mal social, el don­
ner son .effort pour la réali ation d'un 
ayenir 1.11 ei!leur pour le prolr taria t, r on 
s ~rerço 1 t d abord que l'Huma nité se tl'ouve 
d1 v1sée en deux ca tégori es bien d istinctes, 
ci eux camps ennemis sans c·e se en lutte 
économiquement pa rlant. .. D'un côté, d~ 
notre_, la mnsse. des produclenrs, depuis Je 
lra va1lleur agn cole, celui qui a charn·e de 
nourrir celle Humanité ennemie de s~m er 
le ~Tain el f<~ire pousser Ja récol te qui pro­
clmra le pa m p lus ou moins noir scion 
quïl sera a csliné au maître ou à re~clave 
jusq u'à l'a rti san des \'i ll es. l'ouvrier d ~ 
lu~e, qu i, r our la rai on pé remptoi re que 
lu1 et les siens ont besoin de on S<t lairc 
pour manger , prod ui t des objets dont il 
re~oonaî ~ lui-mêm.c la complète inutililt\ et 
qm servi ront de JOuet ou de parure .a ux 
possédants nos maitres . Ceux-ci son t les 
LraYailleu l'S manuels. 

11 existe encore une autre cl non moins 
utile ca Légorie de lnl\'ailleul'S: ce sont les 
intellectuels. Le sarnnt , dan le ca lme et le 
recueillement de son laboratoire, suncil­
lant clan. la cornue la co111po i ti on qu i 
consacrera une nouvelle victoire de la 
science sur-la nature et arrachera à la mort 
c.~ es .êtres 9ui nou sont chers. Jusq tdt 
1 artiste qm de son ce rvea u ti re des chefs­
d 'œune, intensifia nt la ,·ie dans loùles les 
branches de l'art el la faisant paraitre plus 
belle. 

C.lEU\Te& sublimes, à !"Opéra ou dans les 
musées. mais, héla R. l"oul'r ier n·a ni le 
temps, n i les moyens d'en prè>liter actuel-
lement. · 

De J'aut1·e coté de la barric"rc sociale, une 
p~lite minol'i té de pridlégiés· : ceux qu i 
\ïCOnenl au monde cl ans les hras de la for · 
tune, qui ll'ourcn l de l'or infec l dans leur 
bercea u, l'or \'o lé au tnwa il ! 

Qui g rand issent a,·cc les idées pl'écooç- ues 
cl e leu.r caste .e~ qui. tou t ba mbin~ , déjà 
se croien t supen eurs aux aul res bambins 
ja marm aille du peuple q ui grouill e cl an~ 
les t~u es sa les el sans a ir des qua rti ers 
oun1ers. Imbus cl e cette [aussc idée cl e 
s up~ riorité, i ls a rri,·ent à l'ùge dï1omrn e el 
dcn en1wnt les n1 ut ours ca pitali stes, les 
spéculateurs de la misère humaine. ll>s 
agioteurs voleurs in ternationaux. 

Cheis d'industri e , il s n ï ntenien ncnl 
dans la pro<fuclion q ue pou r se faire dans 
Jes bénéfi ces la part clu l ion . 

Financiel'S, spéc ulateurs, s i leurs inté ­
rè~s le com manden 1, ils n 'hésiteront pas à 
fa ire monter le cour des mat ières premiè­
res ind ispensables à la vie. <Ju c leur im­
P? r lc 9ue le pain soi t cher pounu quï ls 
a1cnl 1 opulence , eux el leurs mailresRcs, le 
plu ou\'c nl filles du peuple q ui. ébloui es 
par l"o r maud it, ont délaissé le fore r fa mi ­
lial pour devenir des prostituée ! ' 

C'e~ l lïl logismc barbare que présen te le 
monde: ceux qui produisent tout ne pos­
sèdent r ien el ceux qui ne prod ui sen t rien 
possèdent tout! 

De ce mal social , nous ne clernns nous en 
prendre qu'à nou mèmes. \'oya nt la non 
chalancc, l'ab ruti semen t du peuple qui 
cons tituent un acq uie cern ent à !"éta l de 
choses existante . les posséda n Ls en p ro fi 
Lent ; il sera it criminel de clirc quï ls ont 
raison , car leur domination cc;L par foi s dou­
loureuse pour beaucoup d'entre nou,. mai 
nous de\'ons a,·ouer qu'ayant la parti e si 
belle, ils sont logiques c1 ·en profüer, à no us 
de Yoir cc qu e nous sommes et ce qu e nous 
devrions ètre et d 'agir en conséquence. 

_\ prè aYoi r fai t la grande Rérnlulion , le 
peuple, ayan t cha . é la noble se el le clergé 
du pou\'oir , guillotin é le maitre suprême, 
le roi , se lrouYant en face du fait accompli , 
cl n'étant pas capable de prendre lui-même 
la direction de ses propres affaires. le peu­
ple, devenu souyerain , n·eut rien de plus 
pressé que de lai , er ce soin à ses repré­
sentant . 

Les maitres étaient changés. mais l' état 
de choses sub is tail toujoun:. sou une autre 
fo rme. Plus cr un siècle s·est écoulé depui -
et le malaise dure Loujou r , peul être plus 
douloureux encore. 

Depui ' qu 'existe le parlementarisme. j'en 
uis à me demander ce qu 'en réalité il a 

fait par lu i mème. Les quelques réformes 
obtenues. s i mini me oient-elles. je ne les 
contes te pa , non, mai aussi nous devons 

con ... taler que le>- loL rntées n'ont fait que 
~ons~ne r ce que le peuple a\'ail lu i 1nême 
etabh par la force de se organisations. et 
était capa~le dÏ '!IP?ser, mème par J;i force. 

. De nos )Our , a 1 apogée d u parlementa· 
n sme, que fon t nos bons députés en fayeur 
de ceux q ui · ont Yersé leu r sano- pour les 
mellre au pouYoir? 

0 

Des promesses. c·est tou t! Ah ! oui , il 
excellent cl an le charlatanisme, les candi­
dats, mais leur eul but une foi élus e t 
de sa ti sfaire leurs visée; personnelles ~t de 
s'empa rer de l'a siette au beurre. Quand , 
par ha ard, une loi dite ou\Tière ec;L volée. 
il fau t \'Oir a\'ec quelle désin\'ollu re elle est 
tournée par ceux-là mème qu'elle vi se, car, 
au .d ~ssus de nos soi -disant représentants, 
qu i s entendent comme larrons en Coire. il 
y a la haute finance. maitresse toute pui 
sanle de nos de ·Linées. 

Les lois ne sont pas. ne peuvent pas être 
contre les puissants, ell es ont à leur profit 
ou restent lettre morte. 

l~ est p_o urlanl des loi qui sont appli 
qu~es stnctei:i1ent : c·esl la loi qui nous 
~~hqe à r~vf' l 1 r pend ant un certain temps, 
l rnfam e hvrée et faire de nous les chiens 
de g~ rd e du cc~p ila l ! Ce ont le loi qui 
pum sent le cri.me de penser que loul n·est 
pas pour le nneux clans le meilleur des 
mondes . 

) lalheur à qu i ose combattre trop bruta 
lement au gré des maitres les institu tion 
établies 1 Les pri sons ont là . qui lui of­
frent un refuge, oh ! combien! hospitali er. 

. Pour l'appli cation des lois qui semblent 
nscrn~s exploiteurs, je ne réclam e pas lïn­
ten ei:it1?n d~ gendarm e, loin de mon esprit 
cette 1clee, fhcs, pandores et chats-fourrés, 
fo rment une cas te, qu elque chose comme 
le fu1!1 ier capitalis te, que je ha is trop pro­
f?ndement pour en demander l'appu i, mais 
c est encore une constatation que nous som­
mes à mème <l e Caire : nous sarnns que 
cla~ e Thé1~1 i s qu i ti ent boutique à la Tour 
pom lue fa.1 t usage de fa ux poids . . \ ux uns, 
le~ forts. i mpunit é complète; à nous. les 
faibles, toutes les sé,·érilés du Code. En r é­
su.rn é, que nous donne le système pa rlemen­
t~1 rc? D~s lois répressives plus q ue nous 
Il en déSirOnS ! Des lois CU faveur de la classe 
ou.niè·re? Ell.es sont il lusoires el jamais 
mises en appli ca tion. 
~os députés nous la baillent belfr , et de­

puis longtemps nous les :wons jugés ! Men­
teurs el arrivis tes ! 

Ce qui no us reste à fai re? Beaucoup , c'est 
entend u", mai nous a\'ons du cœur à l'ou­
vrage et la perspecti \'C cl e la besogne à 
acco mpl ir n 'est pas poui' nous rebuter , au 
contraire. Il faut que nous nous mellions 
en mesure de faire nous mêmes nos afiai­
res; pour cela, il nous fa ut parfai1~e l' édu­
ca ti on (•conornique de la masse. il faut que 
Lous les proclucleurs s~1 ch enl aclrninis l rer el 
cond uire les entreprises industri ell es el 
commercia les dont ils ne sont actu ellement 
que les rouages inçonscicnts. 

li faut qu e char un s'intér esse à la bonne 
marche des syndica ts et des coopératives 
de production et de consommation. amélio­
rer celles qui fon cti onnent déjà et fa ire le 
nécessairepour cn fonder là où il n'en existe 
pas encore, et alors, le lravaillcul' ayant 
cessé de fa ire le geste stéril e qui consis te à 
mettre. en même Lemps qu e sa rnlonté et son 
inclépencl ance. L111 bulletin de rnt c dans 
l' urne, nous en la mernns, pour c11lbu Ler le 
vieux monde. l'ac tion nettement rérnlu­
Lionnaire. ayant ainsi mis en applica tion la 
de,·ise co mm unis te : « L'é mancipa ti on des 
lra\'ail leurs sera r œune des traYailleurs 
eux-mêmes ! » 

L. liAHPILLOX . 

CRUEL OPTIMISME 
.\ \'<t nl q ue ne s·ounent , à .\mien..:; . les 

débats sur les rapport du Part i soc ialiste 
el de la C. (i . T., les pr incipau x militants 
d u soc ialis 111 c el clu syndica lisme ont exposé 
leul's cooceplions. à tour cle role. cl ans un 
CtUOli cl ien mis il leur dispos ition . C'e>-1 ain i 
que le citoye n \'aillant , clépulé uni fié de 
Paris, éc ri vait cl ans l'l/mnrrni1édu !) septem­
bre IH06: 

c< li a suffi qu·une <l i r ussion , non plus 
dan Jïsolemenl d"un congrès, mais une 
discussion publique entre syndi calis Les el 
socia listes s'cngageà l pour qu·on pùl cons­
la Ler à combie11 11e11 de tlistrince nous 111 i ,m.~ lrs 
1ws des antres el combien le désir el le vœu 
d'entente en promellaicnl la réa li sati on cer 
laine, sinon prochaine. Si la force de !"opi­
nion il ce sujet avai t été moindre. le ton du 
débat etll été tout autre . .Et, après celle 
épreu\'e dé monstra li re. quoiqu'y puissen t 
ten ter les i rréconèiliables, les con.<Jri·s peu­
i:ent parler. 11 

En eflet, le congrès corporati f cl'.\miens 
Yie.nt de pa rler as ez éloquemment sans 
quï l y ait la moindre équirnquc. Par ï :H 
voix contre 3'~ et 3ï absLC' nlions, il a rejeté 
l'irri tante p roposition de la fécléralion du 
textile. Il est fac ile. aujourd' hui. de· .consta 
ter « à combien de distance nous ... omme 
le un des au tres n. Et il ne faut pa 
croire, à moin d"ètre naïf. que nous n'en­
tend rons plus parler de ces« rappor ts >l. ::\e 
noue; a-t-on pas dit que la quec:.tion . erait 
reprise par ré~ion ou par déparlemen t ? 

Pour com mrncer. le congrèc; du parti so­
cialiste unifié. qui se tiendra à Li moges 
clans les premiers jours de novembre. la 
d iscutera à son tour. c ·e l son droit. c·ec; t 
son a!Taire. il e t libre . 

:\lai s ce sera , à n·en pas douter . la revan­
che d'.\m ien . 

Hen ri DccLAJR . 

El\ CO HE r~E l~F A~ll E 
Elles ne e com pten t plus dans le monde 

gouYernemental. On vient d"a rrète"r le gé 
rant de la J"oi.r du Pe1111le. Le motif est que 
le journal cle la C. G. T. a publi é à nouveau 
les illust ra tion du · numéro anti milita rble 
de l'an dernier. 

Chose ridicule. ce n'est pas où le journal 
ï mpr ime que le juge d 'in, truction pour­
uit, c'est de .\larsei lleque commence la pro· 

cédure. :\otre camarade a refusé <le se ren 
dre dan <:elle ville el a demandé à être in­
terrogé à Pari pa r commi sion roga toire. 
On lui a répondu pa r un mandat d'amener. 
Ce n 'est l>as plus difficil e qu e ~a . 

(Jue ce soit tel ou Lei gourernement. plus 
ça change plus c·e t la mème cho e. 

.\lais, il n·en re l.e pas moins n ai que ces 
ignominie iront e perpétuant. ::\ 'a t-on 
pas vu , l'année passée, saisir aux ga res, 
dans le burea ux de poste, à l'imprimerie 
mème, celle mème r oü; du Peu11/e i.llustl'ée? 
Et pourquoi faire? Pour lais. er ensu ite 
l'Eclw de J'aris, journal ullra -bourgeoi~. se 
répandre partout a\'eC les de s ins ide nti­
qu es au numéro sai i ! 

C'est probablement pour ne pas rctom 
ber dans celle « erreur » qu e l'on inca rcfre 
aujourd"hui un homme. 

Vains e!Torts. Peine perdu e. Les mili ­
li tanls ne son t jamais las. 

Après deux mois de vacance grasse ment 
payés, cc mes ieurs de la ma~i Lratul'e 
veulent « travailler n, que d iable ! 

Et puis .. . cette Confédérati on générale 
du traya·it csl si gènan le ... 

H. L. 

Plus ieurs dé.posita ires de L'Ordre n'ont pas 
ripondu au bordereau que nous leur a\)ons 
ex:pi dii il y a dijà quelques jours. N ous les 
a\)isons que s'ils ne ripondent pas nous leur 
s upprimerons l'en\)oi . 

Les camarades qui nous doi\)ent des bro­
chures et journaux: sont in \)itis à s'acquitter. 
Est-i l besoin de dire que nous a\)ons besoin 
d'argent 1 

CHRONIQUE LOCALE 
P lus d e Pilult• ! 

U~ .\lO~SIEl:H ofire graluilemenl de 
faire connailre à qui serait atteint de trop 
de sottise el de prétention les moyens d'une 
guérison racl icale (Oh !) 

Celle décision ... es t la conséquence cr u n 
VŒU. 

Ecrire aux burea ux de L'Ordre. 

E 1na n c ipons l<•s h•availleu1•s 

.\.u dire de ce rtains, plus ou moin ùni 
fi és ou coopérateurs de bon ton. parce qur . 
dévoilant certains fa its existants dans les 
ociélés cl iles ounièrcs, les ana rchislcs sont 

des imbécil e ou des ca l omnialr ur~. Yenanl 
de là, ce qualifica tif ne nous clérangr pas et 
nous continuons de di re ce qui nous sem­
ble IJon ü divulguer . Ainsi, rnici cc qui 
\'ient de nous èlre révélé. 

J; [lnio11 cle Limoges se fou mit en l'haus 
sures chez un patron nomm é Laroche. Eh 
bien. voir i le tarif que ce pa tron pair à ses 
ouvri ers : 

Bouines cousu main , '1 fr. :;o. 
Holles lacets, cousu main , 3 fr. 70. 
.\lors que le ta rif synd ical e"-l de cin­

quante centimes en plu par pa ire de même 
article. 

:\lais \'Oilà : Si le patron en question 
paya it des prix plus éle\'és, lTn ion {•tant 
obligée cl c payer les a rticles plue; chers, les 
sociétai res aura ien t peut-èlre un cc nlime 
en moi ns de bénéfi ce par srrn eslre, ce se 
rai t la mort de la société. 

A « l'Union ,, cle Limog (•S 

Dans son dernier numéro , Je journal de 
l'L'nion dit q ue la délégation de..; empl o~és 

demanda, par lettre, it ce qui' leF' cinr1 jour 
nées de malad ie soient payt'es <111x !' 111 ployés 
111alades. ()ps renseignements, pri <> à bon ne 
source, il résulle q ue ce lle al l(•galion c<..t 
mensongère. 

La lettre en question émanait d 'un e111 -
ployé réclamant son droit. car. dan s une 
séance antéri eure, il arnil été déc idé, par 
le conseil, que les employés malade tou 
cherai en l une indemnité de 2 francs par 
jour. que les malad ies de moins de ci nq 
jours ne serai en t pas payées, mai ... celles se 
prolongeant au <lela !->eraienl pa~ ées à pa r tir 
du premier jour. Le conseil a donc décidé 



de ne payer les cinq premier-. jour ... c11 au­
cun r·as. 

i·ne autre u•une sociali!>tl' : 

Lr-. e111p loy1"s du chai demanclenl à cc 
'JUP les perm is-.ion-. donl il -. n'ont pu jouir 
penùa n l l;i p1•riodP aeti\·e leu r soient arcor 
dée-. aujou['(J"Jw i. Le C(Jns1•il pas ï' outre: 
«la fa\'e11r n'élanl pas un droit n, dit il. 

.\lion-., messiPurs, où <·-.t cetl<' fa\·eur ac­
COl'cke aux emplo)é'>, puisqtie J' arlir'!e :;2 
d u 1·1·gle 111enl intérieur acco rd e à chaque 
employé une demi -journée de congé pa r se 
nrn ine ? EL rnus aviez cru fa ire une fayeu r 
en accordant t:> jours pa r an que YOus re­
lirez main Lenanl. . 

G. Cunorssi;: . 

LA MAUVAISE ANNEE 
(Croquis Limoush1) 

Penché sur son Lravail, le paysan \'a ma­
chinal. Le hoya u s'enfonce sous le pied de 
pommes de ter re, le soupi'S<:' et rejelle <l 'un 
mo11\'emenl brusqu e les Luberr ules dans le 
sill on. Cn second coup met la fane (tiges 
demi -dcsséch<1es de la végé la lion extérieure 
de la pom me de terre) en a rrière el la ler re 
d e rôfé. tandi ;.; que d'un pas le corpsa rnnce 
\'C rs une autre piaule. 

Toul ü coup , l'homme se redresse éL se 
retourne, son œil envisage le sillon où g i­
senl les tubercules. Un r ictus amer plisse 
sa face, un flo t de mauvai e sensa tions lu i 
ren'nanl accentue sa crispation. La fai­
bl <•sse dt> cette récolle a éYeill é en lui une 
co rréla li on cl'àpres so ure nirs . 

LI pense à la succession des calamités qui 
se StJnt, durant l' année, abattu s sur son la­
bcu r acha rné et i m puissa n l. Quell e misère ! 
L'a nnée an plu ie a donné une médiocre 
récolle de bic\ jusle de quoi manger du 
pain . Les r<l\'CS, semées auss itôt après la 
moisson, n'onL pu sorti r faute d 'eau ; le blé 
noir (sarrasin), a ttaché aux mèmes condi­
tions, n 'a pu monter el ses grafos sont 
vides. De rega in ·(Coin de deuxième coupe), 
il n 'a pu 1'11 couper. Les fo ires ma u\'~ i ses 
ont été un désastre ; il a dù vendre il perte 
un e rnche el son vea u, menacé de ne pou­
voir les nourrit'. Là-bas, à l'orée du bois, les 
chùlaignicrs jauni ssants lui serrent le 
cœ ur ; il en voit la récolle compromise, 
pa rre <1u e tou jou rs pas d'ondée ahonda nte 
e l bienfai san te 1 Et, li ée ~1 la même raison, 
il consla le la maig reur de sa récolte de 
pommes de te rre. 

li y arn il tant compté pou r se ratlraper 
un peu, qu e la pensét' cl 'unr telle déceplion 
lui coupr bras e t jambes. li lui semble en 
tendre douloureusement le g rog nement de 
la truie \'orace cl pleine, de l'engrais de la­
qu ell e il espéra it un légitime bénéfice, sans 
compter le produit de la vente des nour­
rains (pe tit - porcs) ! 11 pense encore que, 
dcrni èrern enl, il donna trois fra ncs au curé 
pour fa ire dfre un e basse messe afin de 
conjurer le so rt implacabl e qui semble le 
pou r i-:: u i \'l'e '? 

~ e~t-c·p pa-.. piloyable ~ -.on premier en 
faut lllorl réc1·111111e11t, le plus IJelil malade 
el la femme encore em:einte ! Il "'e 50u\·ient 
des parole-. que le pr1~lre prononn1 a celle 
o~casion . en reppellanl la pe1:man ... nee du 
lléa u de Dieu contre les fa u leur ... éledcirctux 
d<' la !'éparalion. 11 rnit 1:1 !Jas pa.:;ser ~L le 
~!a i re, ronfortâblement a-.,.,is dan.:; ..,ou ca­
bd oleL le chef prolègé d'un YaslP panama. 
C'en est un heureux. relu i-là . ...,es écu:- ne 
craignent pa-. 1;1 éc heres. e ! 

~otre paysan senl une colère sourùe l'en­
vahi r , il rn udrai t po uvoir con:;idérer de 
face cel ennemi in ai issable el occulte qui 
le rend s i misérable . ..\h ! comme il lui sem 
ble quïl foncerait lêle baissée sur lui , rien 
ne l'a rrèlerail, dù L-il y succomber? 

Sous l'hori zon bas, cou rent des nuages 
ironiques; l'homme montre le poing au 
ciel , lais e échapper en pa rois un sourd ju· 
ron de malheur el renfonce Yiolemmenl 
son hoyau dans la glèbe amère ... 

Cn lcYa in de réYolle a germé du fiel de 
l'amertum e de sa vie, quand donc fe rm en­
Lera t-il ? Qui donc fera lerer la pàle ? ... 

Henri LA \' !ALLE. 

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE 
SAINT-MATHIEU. - Dernièremen t, 

i\lerle, cultivêl leur à ~eu v ill e, com mune de 
Saint-~l a th i eu , cl ans une di scuss ion avec le 
nommé H.ibetll', nota ire ~1 Yayres, aurait, 
paraît-il traité ce cil em ier de voleur. 

Ce mol eu le don d'irri ter le susdit no­
taire. 

Pour ,·enger son honneur oulragé (!) Ri ­
belle poursuiviL '.\lerl e en d iJTamation. 

Le jou r où l'alîaire es t venue à l'audience 
du juge de paix de Saint-:\Ia lh icu, ce fu t le 
suppléanl du juge de paix , un nommé Chà­
tenct, notaire à Dournazac, qui siégea . Ce­
lui-ci , bien entendu , ne pouYêl il donner lorl 
à son confrère. élant cloirné que jamais les 
loups ne se mangent cn lre eux. 

Merle ful donc conda mné . 
Jusqu e-là , rien d'extraordinaire; mais, à 

quelques Lemps de là, Chàlenet q ui arnit 
vengé l'honorab ili té de son confrère, se fai­
sait sauter la cen elle. Hors, on vi rnl de 
décounir, dans so n élude, quanlilé de 
faux et détourn ements de fo nds à lui con­
fiés, etc., etc . 

Comme on le , ·oil, led it Châ tenet était 
bien l'bom me qu'il fallait pou r venger l'hon ­
neur d'un nota ire en coodamnau l '.\l erlc. 

{.;':-; L ECT8l'R DE ' · L'ORDHE ... 

C II R 0X1 Q U E Il 1~ G I 0 NA LE 
COR RÈZE 

TULLE. - Pauvre mère. - Ceci se pas 
sait à Tu Ile, ü la rentrée de la classe . 

Elle était Yeuve, la paun-e femme, et vou­
lul acèompagner, ce fil s chéri , jusqu'au 
seuil <le la case rne. Elle co mptait sur lui , 

maintenaoL car elle ne pou,·ait plu- se fier 
à :;e-. bn.i-., jadi.;; ,-aillant.-; el Yigoureux. par­
Yenus ju-.quïd ù ga!?ner pour tous le.-; deux 
le pain quotidil'n. 

Elle n·a,·ail plu" que lui. Elle ig11orail "es 
r ingl an-., elle feignait dÏ1;DOrer ..;un tlcparl 
pour la ca erne. conliaule ju qu'au boui en 
la pitié de-. aulorile..,. 

Cruelle décP plion : la feuille de roule ar­
ri,·e. <Ju'allail-elle dHen ir ? ... On lui ra ri -
sait son espérance. son :;cul !.'OULien. 5011 
fi]., ? ... 

Elle l'accom pagna. . 
Horri ble fut la 5éparalion. La douleur fut 

intense; après le dernier adieu, la mère en 
larmes perdil la raison ... 

Elle erra Loule la nuil, la paune dé­
mente, dans les rues de la \'ille, quancl, le 
matin _ l'autorité, combie11 bienreillanlt', lui 
trou rn as ile dans un cabanon d 'ho pi lai ... 

Je ne aurais clépei nil re la dou leu r, mêlée 
de hai11e, qui m'étreint à ce lugubre ta­
bleau. 

De q uel dégoùl, soldal, lu as dù être en­
vah i, aprè~ cet au tre crim e qu e les annales 
de l'armée au ront encore à en regi ·lrer ? 
Cell e q ui 1·a donné le jou r, q ui L'a n ourri ; 
cell e qui a fait de loi un homme, ~st folle . .. 
Ou i, ell e est foll e, parce que tu l'as qu illée, 
pa rce que tu l'as Ja is ée sans asil e el sans 
pain ... 

Tu e résigné à Lon !'or t, lu ne jellcs pas 
de hauts cris, Lu n'invoque pas le droit que 
l'i Ill pose Lon devoir de fil .. . lng ra t, lu ne 
songes pns à celle q ui , dan sa fo li e, le ré­
clames auprès d'elle! .. . 

\ ïclimes Lous les deux , vous m ïn pirez 
com passion. 

Législateurs, con templez rnlre œuue. 
Vous âvez altcin t l'idéal du crim e : Le fi/!; à 
l'aballoir, la mère à la prison! .. . 

L. Gos B. 

BRIVE. - c< Les Incompris ». - C'est le 
nom du groupe de propagande an timilita­
riste et liberla ire q ui vien l de se fo nder à 
Bri\'e. Il l' t affil ié à l'.\ . J. A. t;ne vingta ine 
de ca marades oui déjà répondu à l'appel 
des fon dateu rs. 

Les p remiers lemps, nalurellement, ça 
ne marchai t pas tout seul. Plusieurs per­
sonnes de Brive onL ùù mème se gausser 
des jeunes gens qui avaient entrepl'is de 
fonder lecl iL groupe pour faire une propa­
gande active parmi la populati on briYi~te. 
Pl usieu rs même ou.l dû souhaiter l'échec 
du projel. 

Leur espoir a été déçu! 
~ous ne rnulons pas dire que le g roupe 

marche ü souhait. l\Jais le nombre des ca­
marades qui ôn l adhéré a dépassé les espé­
ra11c<'s des fonda Leurs. 

'.\l ainlenan l, il nou - fau t agir. Selon les 
moyens donl nous di sposons, nous ferons 
venir de brochures, des jou rnaux, en un 
mol, Loul ce qui es t ap te il faire une bonne 
propagande, el nous les répandrons pa rmi 
la populat ion ourrière de Brire. 

Que fa ut il pour cela? 
Que chacun fasse on dernir, c'est-il dire 

le sacrifi ce de la somme de wt franc par 

moi~- Le· arnntag-es ne $eronl cerl<1inemenl 
pa::, grand-.. ~lai, il faut "e <ll'nmer pour 
arrirnr à donner 3 l'lrnmanile plu.:; de ju­
tict'. plti... de liherlé, plu:; de bien èlre. 

Si le nombre de - adhérenb augmente, 
peut ètre JH.>ur1·a t-on réduire Je montant 
des coli:;alions. 

llonc. 1·amarades_ fabon,,. chacun notre 
dernir el en ;nanl pour la RéYolulion so-
ciale ! 

l·:-; .\!lJÜ'Jtr'\T. 

P - · - Le nouYeau groupe t'laul corn 
plèlemént dénué de ressources et ne pou­
rnnl pa e procurer de. brochures pour 
lïnslanl, - l'argent qu'il possède lui fa i­
sant be oin pour faire faC'e aux premiers 
frais_ - les adhérent!' pi·ieraienl les cama 
rades de aut11es rille. qui pourraient dis 
po er de quelque brochu1·eo::. de le lu i en 
Yoyer à l'adres e sui\'anlc: '.\lergier, 1:;, rue 
:\!ajou r, Bri ,·e (Corrèze). 

- Et les bains sulfureux? ... - Il y a 
quelque Lem ps, la municipalité a\·ail pro 
mis aux ouniers Lypographes, peintre' el 
plombiers des bains ulfureux. La queslion --.... 
fui exa mi née dans deux ou trois séances, 
èt, ùepuis ..... on n'en a plu entendu par-
let'. 

11 varaîl que c'est le ma nque ù'argent qui 
empêche d'agir les éd iles !Jrivisles. Trè 
bien ! '.\la is lorsqu'il s'est agiL de rnter une 
som me de ;jf) francs pour éfe,·er un monu­
ment au général Couloumy, les conseillers 
ne e sont pa fait tirer l'oreille. 

EL dire q ue les ouvriers qui élaienl inté 
re sés se feront un plaisir tl'aller voler pou r 
les conseillers, quels qu'ils soient, aux pro­
chaines élections. 

JI est \Ta i que si ça leur fait le mème 
ellet l ... Quan t ü moi, je préfèrerai les bains 
sulfureux. . 

En Lerm inan L, je Ille permet· lie donner 
ce con eil aux municipaux bri\'i le : Lors 
qu'on ne peut pas Le11ir une chose on ne la 
promet pas, serait-on e11 Lemp d 'élections. 

I ] \ELl\l.:X. 

PETITE CORRESPONDANCE 

JI. Rena::;é. - L'erreur prorienl de la 
pos le. 

-- .llol'e/, Paris.- \'olœ abonnement élail 
ler llli oé de puis anil. La somme que \'Ous 
nous avez expéd iée COU\'l'e clone un nourel 
abonnement encore lermiué aYec les numé 
ros que nous vous expédions. Les ahonue­
men.ts se paient d'avance. 

- 1' .. ., Amba.:ac. - 11 nous manque en 
core quelques brochures. 
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